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M O D E S . 

LES Tarentins n o t a i e n t rien auprès des F r o n ç a i s , disait 
v n de nos llcgmatiques voisins d^oulre-mer , à une jeuno dame 
qu i se t rouvai t placée près de l u i , au cercle de M . le duc de 
Â La jeune dame, qui attendait impatiemment Thctire o ù 
le bal devait s^ouvrir , ne se souciait nul lement d 'entamer u n e 
dissertation sé r ieuse , su r tou t en ce m o m e n t o ù Torchest re 
donnai t le signal tant dés i r é , et faisait en tendre l 'accord har«-
mouieux qui ser t d 'appel aux danseurs. D'ailleurs ^ disoDs-lej 
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notre jeune dame n avait pas très^bien compris tout le mérite 
de fapplication ; on peut être une très-aîmalilc femme et ne 
pas savoir que les Tarentins étaient le peuple le plus gai de 
la terre ; qu'à peine entré dans ta v ie , un Tarentin commen-
ta i t par rire aux éclats, et que son dernier soupir sVxbalaic 
au travers d'un sourire , qui venait encore efBeurer ses lèvres 
décolorées. La jolie dame ignorait tout cela: aussi ne répon-
dit-elle rien à la grave interpellation du triste baronnet» 

il est bien certain que la constante gatlé des Français , 
gatté que Ton pourrait qualifier d'opiniâtre, puisqu'elle ne les 
a jamais abandonnés, môme au milieu des orages qui depuis 
trente ans ont frappé sur eux , doit être toujours un nouveau 
sujet d'étonnement et d'envie pour les autres nations , et 
surtout pour ces gens méthodiques qui ne se livrent à la joie 
qu'à des époques précises, et consultent leur calendrier pour 
savoir s'il a marqué pour eux l 'heure du plaisir: les aimables 
T'rançais, au contraire, cherchent toujours et trouvent par-
tout le plaisir qu'ils idolâtrent« Pour eus , il n'existe ni tems, 
pi iieu f ni unité ; pourvu qu'ils s 'amusent, tout est pour ie 
Tnîeu Xi (ians^e^eiiieur des mondes possiblês.Qaon les appelle 
légers , frivoles , ete. , que leur importe ; ils sont heureux« 

CVsl sans doute par suite de cette aimable disposition 
d'es{)rit que, depuis quelques années, nous ne voyons plus finir 
l e carnaval au mardi-^gfas, mais bien seulement à la dernière 
semahie du carême« Les bals et les fêtes se succèdent encore 
aujourd^huif et sont plus brillans que jamais« S! les toilettes 
de ville souffrent un peu de l'uniformité où les réduit l'incons-
tante déesse qui ne prodigue en cet instant ses faveurs, et ne 
fait naître de sublimes inspirations qu'aux jeunes disciples de 
Terpsicore ; en revanche celles-cî ont eu beaucoup à se louer 
des charmans caprices de l'aimable divinité. C'est le génie 
de la mode qui a guidé nos jolies danseuses, et leur a fait 
imnginer mille moyens pour disposer avec godt ces légers 
tissus dont eUes entourent leur» formes gracieuses ; c'est e n -
core la mode quî dirige l 'art qu'elles emploient djns Tarran-
^ement de ces (lours qu'elles cntrelaccut en cent manières 
entre les boucles et les tresses de leurs cheveux, et dont l 'é-
clat rivalise avec la fraîcheur de leurs jolis visages. Bien que 
nous ayons déjà présenté differens costumes de b.d, nous 
avons cédé au désir d'offrir encore un dernier modèle d'élé-
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gance et de simplicité; d 'ail leurs, ces coifTiires dclicieitses 
qui se composent aujourd'hot d'un seul bout de gate et de 
quelques fleurs détachées , pourront encore être l ong iemsde 
mise lors même qu'on aura cessé de les adopter comme coif-
fures de bah 

La gate gauífrée prend décidément faveur ; rien de plus f. aîs 
et de plus léger que les chapeaux dont les ornemeas se com-
posent avec cette gaie : mais en les portant il faut dire adieu 
au plaisir de jouir d'une belle journée , et surtout à respirer 
l'air pur d'une soirée de printems ; rien de moins poétique 
que ces jolis chapeaux »le plus iéger zéphir, quelques goutles 
d'une douct suffisent pour flétrir à jamais tout le charme 
de cette parure. Nous avons vu un de ces chapeaux , qui ne 
peuvent durer qu'autant que t^/Ve/i/ les roses^ respare d'un 
instant : la passe en était en satin b lanc , la doublure, en rose 
tendre , se trouvait entièrement recouverte par une large 
blonde, un peu tuyautée, et dont le bord venait former une 
petite ruche autour de la passe; le fond du chapeau était 
garni de coques en gaie gauffrée blanche; au travers de ces 
coques on apercevait une teinte rosée ; sans doute on avait 
prévu que la fragilité de leur composition nécessitait des m e -
sures de prudence , et nous avons supposé qu^une gaze rose 
plus solide était placée dans ees coques pour leur servir de 
support en cas d'accident. 

Nos jeunes abonnées oot<-elles sous leurs yeux quelques 
portraits de leurs trisaïeules ? Eb bien ! qu'elles examinent a t -
tentivement la pose et la forme du parfaiVconUment, sor te 
<)e nceud qut se trouvera sans doute placé sur le devant du^ 
corsage d'une de leurs ancêtres; qu'elles imitent entièrement* 
ce modèle , et elles seront certaines de suivre la mode, qui 
veut à présent que l'on mette une grosse rosette en ruban sur 
le milieu de la poitr ine, et même quelquefois deux autres 
nceuds auprès des épaules. 

Pour peu que cela continue, le bras d 'une femme k la mode 
ressemblera à celui d'un chevalier du douzième siècle, aveo 
la diiférence qu'au lieu d'un brassard en acier , nos élégante» 
n'arment leurs jolis bras que d'une vingtaine de rangs de 
chaînes en fdagrame; ces brasselets, de deux à trois pouce» 
de largeur, se fixent par des attaches eo éxncraudes ^ ou sil*o/i 
veut y en diamaos. 
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Les maîlrrsses<le maison, qui (^oivent touîoursaffïclicrune 

grande simplicité de mise , dans la délicate intention de (àire 
mieux ressorlîr l'élégaace des femmes qu'elles vont recevoir, 
ont adopté pour leurs jours de soirées, des petits bonnets e» 
gaze.de couleur; nous en avons vu un charmant en gaze bleue, 
la passe était nn }>eu à ta Marie Sliiurl, et le fond presque 
entièrement couvert de coques en rubans bleus, qu i , par leiic-
disposition, approcliaient de la forme des bareUes. 

B I B L I O G R A P H I E . 

L E M A I T R E D ' H O T E L F R A N Ç A I S ; 

Par Antouin C A R K M B ( I ) . 

LES premiers peuples du monde, qui étaient moins expo-
sés aux maladies que les peuples modernes, ne connaissaient 
pas l'art de la cuisine. Du lait, des fmits , des légumes, aux-
quels succédèrent des viandes bouiilic!> et rdties, salis Lisaient 
leur appétit. Mais in sen s ibi ente at le dégoût naquit de l'uui-^ 
formité des mets ; des expériences amenèrent la scnsu.ililé, 
et l'on parvint à faire un art de l'action la plus naturelle. 

La délicatesse des tables, portée par les Perses cbez le» 
Grecs, s'introduisit à Rome »vec de tels raffinemens, que 
Sénèque et Tite Live s'élevèrent contre celte luxure de bonne-
chère , poussée au plus haut période de corruption. Héritiers 
des débris de la cuisine romaine, los Italiens firent connatire 
en France cette branche de luxe. Mais plus féconds et mieux 
inspirés que nos poètes contemporains , serviles imitatenrs 
d Homère et de Virgile, les cuisiniers modernes ont sur-
passé et fait oublier, léurs célèbres devanciers. Quelle serait 
en eifet la surprise de ce Romain à qui Marc-Antoine donna 
«ne ville pour récompense d'nu dtuep qu'il lui avait servi 
aux premiers tenvs de ses amoivs avec Cléopâtre, s'il vejiait 
à ressusciter au milieu ,des habiles hummes de nos jours, en 

(i) Deux gros volumes in-8. Cbez Didot. 
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tfuf fa nùhlesss mfi ctnfianu, h qui elk écrit myfc amitié, • 
et <Jont fa rerommandation seule vaut une réputation F 

J'extrais de Touvrage que j'ai sous les yeux cet éloge flat-
teur de nos artis/rs en cuisine, adressé par Vauteur a MM. Ro* 
b e r t , ( |uil nonmie les Consenwteurs du Jeu sacré de la cui~ 
sine natimiale priidanl les désordres de la révolution. M. 
ionin Carême J que je n^hésîle pas à proclamer le Quintilien » 
de la cuisine française, a déjà enriclii les bibliothèques des 
gonrmands du Pâtissier Varisien et du Pâtissier Pittoresque ^ 
œuvres d'un goût délicat et fin. Mais ces titres à Tadniira- ' 
tion et à la reconnaissance des sensuels ne suiTisant pas à sa ^ 
noble ambition, il a publié le Maître d'Hôtel Français, \Î 
qu^on peut regarder comme la prosodie de Tart culiuaire. | 

Cet ouvrage} fort de deux énormes volumes, ornés de 
planches d'uue belle exécution, est divisé en cinq traités qui « j; 
renfiTmcnt des considérations du meilleur goût sur Tordon* |<] 
nance des menus , et des développemens assaisonnés d 'obser- ' ^ 
vations piquantes sur les sauces. M. Carême s'est formé & f ^ 
Técole des grands maîtres. Il fit ses premières sauces sous | 
MM. t \ ichaut , f;imeux sauciers de la maison de Condé.* It ; 
acquit , sous M. Lasne , la connaissance de la belle partie dn 

froid, et MM. Aobert lui enseignèrent Télégance de la cui- i . f î 
sine. M. Carême est tVan^ais; son amour pour la patrie m6- ; \ : 
rite de grands éloges. 11 dédaigna Tor qu^on lui offrit sur les | ^ j 
bords de la Newa « et celui qu 'on déposa à ses pieds aux rives 
du Danube et de la Tamise , où Ton voulait fixer son génie. 
Ce noble et bien rare désiutéressemeni, et uu malaise qu^il 
éprouvait à 1 étranger^ le ramenèrent en France. Sî je Ten 
crois , ses excursions lointaines avaient un but éminemment 
patriotique : celui d'agrandir les ressources de b cuLine natio-
nale. En admettant cette op in ion , on sera forcé de convenir , ^ 
avcc moi qu'un habile cuisinier nVst pas moins utile k son 
pays qu*un judicieux législateur. Les foyers de Cornus sont 
aussi régis par des lo i s , et le livre de M. Carême présente 
les cinq codes du potage , de l ' ent rée , du r ô t , de Tentrcmets 
et du dessert. E n téte de ce précieux ouvrage , devraient être 
gravés, en lettres d 'or , ces deux mots tant prodigués fie nos 
jours : utile dufci, 

A Texemple de VolUlre , Tauteur du Maître dllôlel 
r^-ançais censure avec amertume la manie de doooer à àitfè-^ 
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t tns mets des Moins que réprouve le bon goût. « Assurë-
« ment, s'écrie-t-il transporté d'une noble indignation, 
» voilà qui est ingénieux d'avoir placé le JUet de hemf en ta-
il hns de Lottes et le filet de faisan en semellesIl en est de 
» même des potages à la jambe de bois, auxquels on peut 
» ajouter la culotte de hctuf, le veau rnaléen crottes d'âne, 
» les culs d'artichauts et les pets-de-none glaces, etc. » 

Praticien consommé dans cet art flatteur que Montaigne 
définit si naïvement la science de la gueule, M. Carême est 
encore iia écrivain fort agréable. Son livre , dont ie style a 
quelques légères teintes de romantique, fourmille de pensées 
ingénieuses et vraies , de la force de celle-ci : 

" Rien n est plus utile ponr un grand personnage que de 
conserver sa santé et sa vie. » 

En résumé, le Maître d'Hôtel Français est une produc-
tion fort remarquable : le succès en doit être européen. 

Je garantis à l'auteur une centième édition, si la centième 
partie seulement des amateurs de bonne chère achète un 
exemplaire de son ouvrage, destiné à passer à la postérité la 
plus reculée. 

Le cousin P I N S O N . 

% 

A V I S . 

Q U O I Q U E M. Carême prétende avoir préservé de la goutte 
feu le roi d'Angleterre, par la préparation particulière de ses 
tances, nous osons douter de ses connaissances hygiéniques, 
et nous indiquons h nos lectrices un établlisement où elles 
trouveront des ressources plus efficaces pour U santé, que 
celle de l'art culinaire. 

E. Arrivée a ouvert rue Montmartre, n". i54? 
presqu'en (àce la Bourse, un Dépàt d'Eaux Minérales natu-
relles, l'un des mieux assortis de la capitale, el où elles 
peuvent être cwtaines de trouver des Eaux véritablement 
naturelles. 

Elle tient également un Bépôt des Produits de la fabrique 
Mail ctÂcloque, ainsi qu'une infinité de Comestibles et de 
Produits chimiques qui intéressent à la fois les gourmets » 
les malades et les convalescens. Cet Etablissement se recom-
mande de lui-même à la bienveillance du public. 



T H E A T R E S . 

P A N O R A M A - D K A M A T I Q U E « 

Vremièrc rcpréseutation <îc la Main de Bois, mélodrame en 
trois actes. 

La toile se lève : on voit lous les apprêts d'une fete. Le 
receveur Pcrrello va marier sa fdie Léonore au jeune époux 
que son coeur a cboist. Tous les conviés arrivent sur la 
scène; mais tes {^ens de la noce auraient bien mieux fuit de 
rester rhct eux. Sur la route ils ont été dévalisés par des vo-
leurs. U n M. Caieli arrive : il vient prendre possession d'un 
cbàteau dont la mort de son père le rend héritier. M. Caseli 
n'a pas toujours été un très-bon sujet ; il s est enfui t r ès -
jeune de la maison paternelle, et depuis ou n'avait plus en -
tendu parler de lui ; mais il devenait propriétaire d'un beau 
château : on devait le croire riche. Partant de là, il devenait 
un voisin fort recommandable. Aussi le bon Perrello s'em* 
pressa-t-îl de Tinviter aux noces de sa fdle. 

La fête commence; mais, au milieu des danses et de la 
joie générale, des cris d'alarmes se font entendre : le bal est 
interrompu. On .apprend qu 'on vient d'eidever la caisse dn 
receveur, contenant 5o,ooo piastres. Perrello est au déses^ 
poir ; il devait effectuer son versement le lendemain. On ya 
suspecter sa probité. Ce fatal événement répandra le déshon-
neur sur ses vieux j o u r s . . . Douleur universelle. Caaelî pa-
raît la partager. Il propose à Perrello de lui donner les 
5o,ooo piastres ; mais à la condition de devenir .son gendre* 
La réputation de Vhoimèie receveur peut être sauvée! C e -
pendant ce bon père ne peut consentir à sacrifier le bonheur 
de sa idle, qui aime tendrement son fiancé Eugène. 11 p r é -
fère s'exposer à tous les dangers de sa posit ion, et refuse U 
proposition de Caieli. Celui-ci se retire. Léonore rivalise 
alors de tendresse et de dévouement. Exaltée par un sent i -
ment d'amour fdiaU elle court se présenter au château de 
Caielî , et vient s'oÎîrir elle-même en holocauste au maître 
du château. Au mêmeliutant des brigands arrivent cbez Cà* 
tet i ; ils veulent le forcer k leur compter 3o,ooo piastres« 
Cazelî cherche à temporiser avec ces Messieurs, qui paraissent 
satisfaits de ses promesses. Les brij^nds se re t i ren t , et Caselî 
s'occupe à trouver les moyens de fuir avec Léonore. Mais la 
jeune tille le conjure de ne pas Téloisner de son père. Caielt 
réiîste à ses prises« Léonore redouble ses instances : elle 
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embrasse ses g e n o u x , s\'i((aclie ii l u i , saisit uile de ses mains.. . 
C ie l ! quel est son etiroi ! c 'est uue main de l o i s qu 'e l le 
presse eutre ses doig ts d é l i c a t s ! . . . El le tombe anéantie . j 
Il O u i , c 'est m o i , lui dit le cruel C a t e l i , le m o m e n t de la 
venj^eance est arrivé ; désormais lu en destinée à partager ma 
bou te el mes d a n g e r s . . . •> Il veut forcer L é o n o r e à suivre 
ats pas; il l'en traîne avec v i o l e n c e . . . pof, des coups de 
fusil se fon t entendre. Le cliùteau est investi de tous côtés ; 
les brigands sont a r ré t é s ; Cazeli est tué dans la mélée. 
L é o n o r e est r endue h son amant qui était venu la délivrer . 
La casseMe du vieux pére se r e t r o u v e , et t ou t le monde 
est c o n t e u t , excepté pour tan t le public qui n'a pas accueilli 
t rè&'favorablement cette nouveauté . 

C o r i m e cette main de bois joue le rôle impor tant de la 
p i è c e , il est nécessaire de donner une peti te not ice l u U o - i 
r ique sur sou or igine. O n saura d o n c que dix ans p lu tô t il * 
s 'était passé un borr ib le événement : Un voleur avait cberché 
à pénétrer dans la maison du receveur l^errello; mai», au mo-
men t où il portait la main sur uue croisée qui lui servait 
d 'appui p o u r l'escalade q i r i l p r o j e t a i t , une ^ o s s e co rde le 
saisit au p o i g n e t : »1 se débat e n va in ; le voiU suspendu et 
forcé d a t l e u d r c sa délivrance de f l iumani té de ceux qui pou r -
r o n t avoir pitié d 'un brigand. Ses affìdcs avaient fui. La jeune 
L é o n o r e qui à l ä g e de dix ans venait d exécuter nu tou r de 
fo rce admirable , car cVtai t cet enfant qui avait s! bien g a - ^ 
ro t l é le voleur , approche de Catel i : il implore sa compass ion . 
L ' en fan t hés i te , mais fmit par se sauver. P e t r i n o , un des 
compagnons de Ca te l i , arr ive; e t , pour éviter à son ami le 
désagrément d 'ê tre pendu par un autre endroi t si ou venait à 
le su rp rendre sur. le f a i t , Pe t r ino ne pouvant détacher ce 
nouveau n œ u d g o r d i e n , à l 'exemple d ' A l e x a n d r e , il t ranche 
la difficulté par uu coup de sabre , el rend à Cazeli le service 
de lui abattre le poignet qui le retenait en captivité. T o u s 
deux s 'enfuient au l o i n , et le lendemain ou ne trouva plus 
qu^uncmaiu ensanglantée , qui fu t remplacée par la main de 
bois dont il est ici ques t ion . 

Le public est p o r t é à accueillir avec bienveillance les e f -
for t s du P jnorama-J ) ramal îqHe, qui lui of f re souvent des 
iiouveautén a;;réables; mais il est dans ses in térê ts d 'e t re u n 
peu plus sévère dans son choix. Lncore quelques rapsodies 
comme In Main de Do/s, et il pourra i t cour i r le danger de 
n e plus t rouver que des visages de bois au lieu d j specta teurs . 

A ce Numéro ett jointe ¡a p tant he \ 19. 

Imjffîipwlc dft DOWDET-DOPKÉ , roc Si.^bnwii au Maiais. 




